
Filant une réduction de 100 
on de la nécessité de sup-

DF MON" 
née métro; 
iloniale 

î loi. Si 
.urmenti 

«ux of 
lies infrac 
psctsa 

L'orateur appel 
sur la n a a ^ ^ ^ ^ 
colonie: 
garnisons soi 

n termine _ - . 
francs à titre d'il r̂ BBBBBBaBaaaaaBBBBBl 
primer les garnisons inutiles et d'amener la dé' 
fense autonome des colonies (Acolaud.) 

M. { S U u - f p m Critiqua 4-WCh*ion des offi­
ciers âfl génte en dehors de leur spécialité. 

" .M.P ilHli et lu Mauvaise organisation de car-
Udoés mstanSBons milita ires aux colonies oà l'on 
a entrepris des constructions inutiles et c M w 
M» IT r asill divers). 

Il faudrait en outre compléter Us cadres de l'ar-
tiée colohiale. . . , 

L'orateur termine en préconisant ta réorgani-
sataja «a te défense «Attirais dss coloaie». a in 
tête de laquelle il faut mettre un colonial. 

" " DECRAIS, Ministre des Colonies, répond 

muni Hmmiiiti '""""l.'lLl 
alaanft"~- On" une svst#méll«njenient dss 1 , 

officiers de l'armé» métropol! 

ont été sur l'a-
M. T* MÔSnTÏÏËT.rb. — Est-ft vrai que ce 

eomile n'ait été convoqué que deux fois en 15 
moist [Mouvements divers}. 

LB MINISTRE DES COLONIES. - B u réunit 
chaque (ois qu'il est nécessaire (Mouvements div.) 

Lés envois d'officiers de l'année métropolitaine 
aux colonies ont été faits siir la demande de M. 
Doumer, au générai Gailieni ou de M. Ballay. 
(Mouvements UtversV 

M. DE MONTEBELLO v**nt répondre au Mi-
La loi ast la toi. Il faut in respecter ou la ré-

lorraer si elle est mauvaise. 
L'orateur Critique à nouveau les constructions 

(ailes aux colonies et au Tonlcin. an particulier 
par le (finie et propose ai» réduction de cent 
franc* pour protester contre les violations de la 
loi sur l'armée coloniale. 

M. CHAUTDtPSappuee ses observations. 
M. DU HALGOL'ET se prononce pour renvoi 

•"officiers dû génie métropolitains dans les colo­
nies. . 

M. LE HERISSE. — Pourquoi ne pas s'adresser 
a l'artillerie coloniale ? 

M. C. PELLETAN tait observer que le métier 
je rarWlerte n'est pas de construire des forti-
RéeUons. 

11 serait plus simple et plus logique de constl-
teer dans l'armée coloniale un service spécial de 
Génie. 

M. BIBNVENT-MARTTN. rapporteur 
•e eommicslon woousse l'amendement. 

m. DE MONTEBET LO le retire. 
Les chapitres 35 a 38 sont adoptés. 
Sur le "naprtre 39 fPersonoel du Commissariat), 

PAMIRAl RrEI.'NlER critique le nombre trop 
étevê «e* fonctionnaires. Il y aurait des économies 
rréaliser. 

"Les chapitres 39 et (0 sont adoptés. 
8 v le chapitre tl (Perscmnel du service hospi­

talier?. M. L'ABFsË LEMIRE dépose un amende-

rapporteur, dit que 

pntre 

... ... ._^ —— dépose un amende 
ment rétabUsssjit le chiffre du gouvernement 
^I.'amendément est adopté par 821 voix cpn 

Le ehepit^ « est adopté. 

LES INVALIDES DE LA MARINE 
. Le. Oiambre aborde le budget des Invalides de 

•T. GHASTENET appelle l'attention du ministre 
fur la situation faite aux inscrits maritimes par 
)•> loi de MM. Un projet de loi existe.«.Pourquoi 
M p u le discuter ou voter du moins des mesures 

M. 9UBCOUF s'associe a ces observations. 
M. DE LANBSSAN. ministre de la marine. — 

H suis a, la disposition de la Chambre. 
M. CHASTENET. — Il serait peut-être difficile 

*» faire aboutir maintenant une réorganisation 
d'ensemble. Je me réserve donc de proposer lors 
sa la discussion de la loi de finances les mesures 
transitoires nécessaires. 

M. PELLETAN critique le fonctionnement de 
te caisse d'Assistance et de Prévoyance contre les 
accidents. On prélève sur une population très 
aeavre un impôt de pins de trois millions et on 
distribue tout juste trois cent mille francs de se-
ea—a. H tout réformer le caisse de Prévoyance. 
4>e isaaili» pruwstt depuis deux ans un projet 
qui n'est pas emeore prêt. 

En attendant une réforme plus complète, con­
clut l'orateur. Il faudrait faire quelque chose pour 
eeiwUeire 1rs marins a cet impôt inutile et éera-

LE MINISTRE DE LA MARINE répond à M. 
PtDetan que les versements des inscrits mariti­
mes a la caisse de Prévoyance ne peuvent être 
•nmpendns) qu'en abrogeant la loi. J'ai prépara 
<•> projet. dtt-U. réforme.nt cette loi sur deux 
points principaux : les versements et les Indemni­
tés. Une commission est 'Chargée d'étudier une ré-
lorme d'ensemble. 

U. PELLETAN. — a l'on abrogeait la loi, les 
Bassets maritimes tomberaient de piano sous le 
régime de la loi sur les accidents du travail. Com­
me moyen transitoire, on pourrait supprimer cette 
année le moitié des versements des Inscrits. 

M. PAMS supplie le gouvernement de faire 
quelque chose pour des malheureux dignes d'in­
térêt. En rendant les versements facultatifs, on 
" " Brait un coup décisif a Ja loi de 18M. 

[MINISTRE DE LA MARINE se déclare prêt 
L GAVTRÊT d'emande qu'on alimente la caisse 

avec des pieHwjnents sur les primes * la marine 
marchande. 

M. LOUIS RICARD. —• Puisque le projet est 
P»*t. •owrqroi le Ministre n'en a-t-il pas saisi la 
tomroîssior, ? 

LE Miy.isTRB repond qu'avant de soumettre 
snjiBroj*„>t a la Chambre. 11 doit se mettre d'accord 
•*•* f* oollèsnies des finances et du commerce. 

*•>'rtAIBERTI. — Si une reforme totale est tm-
PnaiFjwe, on pourrait apporter immédiatement a 
Iftftai des nuances des améliorations et des mo­
in lestions pratiques, en exonérant, par exemple, 

soient diminué» d» 
M. DE LANBSSAN. — Il faut attendre la dis­

suasion de la loi de nnances pour trancher ces 
questions. 

M. PELLETAN. — Je propose alors le renvoi à 
te commission du budiret. 

M. MWMAN propose, lui. le renvoi a la corn-

r que les versements 

spéciale instituée nonr examiner lest pro­
jets relatifs à la caisse de Prévoyance des Inscrits 
atartllrfi • 
Tes chapitre 1 et Z du budget de la caisse des 

énacrits sont adoptés. 

_»itre 3, M 
ayant accompli 

'" soient disi 
3 a 6 soi 

litre 7, l'ami 
[es charges 

derniers chapitres sont" 
Budget des 

On aborde la discussion 

GROUSSIEH monte' à la tribune. Il critique le 
système des pensions du personnel des postes 
et fait o b s e r v l » i ^ 
correspondent 
tement du pei 

La répartition des pensions' est 
de vue du taux de ces pensions et il demande qui 

VS. 
de la moitié'pour ceux gagnant moins 

e V&rjalisanem du temps 

orateur 'préconise' e*fln la retraite proportion-

Le personnelcfës poslesTRTravfflu«uffu*lil«P 
rite de voir sa situation améliorée. 

M. MUS.ET dit que lwlminislration de* posta* 
annonce de grondas réformas mais qui ne se 
réalisent jamais. Le service téléphonique laisse 
à désirer. Ii faudrait le perfectionner. Il critique 
la réduction prochaine du prix d'affranchisse­
ment. L'orateur demandé ta suppression de la 
coopération alimentaire qui porte préjudice au 
petit commerce. 

DEJEANTE se plaint de la malpropreté des 
bureaux de postes et des salies téléphoniques. Il 
dit qu'on ne se soucie pus assez de l'hygiène. 

La discussion générale est close, aucuns des 
orateurs inscrits n'étant présents, M. Mougeot 
lui-même renonce à prendre la parole, ce qui 
suscite une réclamation de M. Munit qui atten­
dait, dit-il, une réponse. 

la Mtetutiofl es guigtaf.il 
INTERPELLATIONS 

DE SEM3AT ET S E DEJEANTE 
LE PRESIDENT annonce «Mil vient de rece­

voir une demande d'interpellations de Dcjeaute 
ei âembat sur les violences de la police a la 
Bourse du travail, a l'occuelon de la réunion 
qu'ont tenue suer des sons travail 

Ces interpellations sont renvoyées a la suite des 
autres. 

La séance est levée a T heures 10. 

» I lement, U est adopté par 803 voix contre 41 

^ 

m ta 
A PARIS 

Paris, 3 mon. — La séance s'ouvre à t heures, 
sous la présidence de M. r'ALLIEHIiS. 

M. DE MOMFuRÏ dépose une proposition de 
loi lormant contre-projet au texte ue ta commis 
sion de l'armée sur la réduction du service mil! 
taire a deux ans 

Le Sénat adopte, après déclaration d'urgence, 
les projets de loi d'intérêt local concernant les 
villes d'AiguebeUe, Sancerre et la Pointe-à-Pitre 
taxes da remplacement, et, après déclaraUoa d'ur 

âence ,1e projet de loi tendant & accorder la mé-
aille coloniale, avec agrate spéciale en or ou en 

argent, au personnel des diverses missions ayant 
opéré dans le centre de l'Afrique avant le 5 septem­
bre 1900 

La marine marchande 
L'ordre du jour appelle la suite de la discus­

sion du projet de loi sur la marine marchande. 
M. LE PRESIDENT met en discussion 1 amende­

ment de M. Hchon a l'article 4, renvoyé & la oaro 
mission dans la derhiih-e séance. 

M. RAYNAL, rapporteur, rappelle que l'amen 
dément de M. Piehon à l'article 4 a pour but de 
répartir le prélèvement du 5 % également entre 
les marins pêcheurs et les marins de commerce. 
Cet amendement, dit-il, n'a plus de raison d'être 
par l'adoption de l'amendement d* M. l'amiral de 
la JaiUe sur lé deuxième paragraphe. 

Pour mettre en harmonie les dispositions vo­
tées par le Sénat, la commission propose un nou 
veau texte pour le premier paragraphe de l'arti­
cle K. 

L'article 4 est adopté «nouveau texte). 
M. RAYNA1. expose l'opinion de la commission 

sur les paragraphes de l'article i . releUie aux 
voiliers, qui avaient été réserves 

La commission accepte l'amendement de M. 
Gauthier sur ces paragraphes qui peut avoir pour 
résultat de diminuer les charges résultant pour le 
Trésor de l'adoption de le loi. 

La commission est d'accord sur ce point avec le 
ministre des finances et la commission des Onan 
cas. 

M. LECOUR GRANDMAISON demande au Se 
nat le maintien du texte primitif de la commis 
sion. 

Le nouveau texte ne réaliserait aucune écono­
mie, il n'aurait pour résulat que d'augmenter la 
construction des petits navires, alors que l'on cher 
che justement a augmenter le nombre des voiliers 
de grand tonnage. 

Après un échange d'observations entre MM. le 
commissaire du gouvernement, de CuverviUe et 
Raynal. l'amendement est repoussé par 800 voix 
contre 56. 

t.a nouvelle rédaction de la commission est 
adoptée. 

L'ensemble de l'article 3 est adopté. 
L'article b est adopté. 
L'article 6, accosjtant aux armateurs le droit 

d'opter entre la prime a la navigation et la com­
pensation d'armement et énumérant les cas dans 
lesquels ces primes ne pourront être accordées, est 
mis en discussion. 

M. PICHON développe un amendement qui sup­
prime le droit d'option. 

m M. RAYNAl. combat l'amendement qui, sur la 
demande rie M. Picnon. est réservé. 

M. L£ PRESIDENT met en discussion un amen 
dément de M. Lacour-firsn4k>alson sur l'artiste 2, 
qui avait été renvoyé S l'article 6. 

M LECOUR GP.ANDMAISON développe son 
amendement qui a pour but de ne donner la com 
pensation d'armement aux navires étrangers que 
s'ils ellectuent un minimum de parcours, en une 
année, de 35.000 milles ou de 25.000 milles, sut 
vant qu'il s'agit de navigation au long cours ou 
de cabotage. 

L'amendement combattu par la commission et 
le gouvernement, est repoussé par 188 voix con­
tre 60. 

M. GUSTAVE DENIS déclare, tant en son nom 
qu'au nom de MM. Waddlngton, de CuverviUe 
et Halgan. reporter à l'article 11 un amendement 
qu'ils ont déposé sur l'alinéa A, qui exclut du droit 
a la prime ou a la compensation les navires ayant 
15 ans révolus ou francisés après leur septième an­
née seulement. 0 

Cet amendement est vivement combattu. Fina­
lement, 11 est adopté j a r 203 voix contre 41. 

= -'=*» M I pttai Snlnt-Lotrls. • • — 
I X » «XMSTATIONS 

Détails complémentaires. — Le meeting de 
.• la Bourse du Travail. — La bagarre. — 

Agents et anarchistes. — Fermeture 
de la Bourse du Travail. 

Paris, 3 mars. — Le « Ma.tin » doone les 
renseignements suivants sur la manifesta­
tion agitée dé sans-travail dont nous avons 
parlé fïtei : 

« Dimanche, dèe 0 heures du matin, socia­
listes pacifiques et libertaires, au nombre 
d'un millier envahissaient la grande salle 
centrale de la Bourse du Travail. 

Parmi les premiers, on remarquait des re­
présentants de tous tes oorps de métiers ac­
tuellement en crise de chômage - bâtiment, 
métallurgie, bijouterie, ameublement. Mais 
les anarchistes étaient plus nombreux. 

Ce qui devait arriver arriva. Dés le début, 
les libertaires accaparèrent le bureau. Gante­
rie fut nommé président, avec pour asses­
seurs, Griflu'elhes, Rleux et Lfbertad. La réu­
nion s'annonça houleuse et il fut aisé de pré­
voir qu'elle ne se terminerait pa* sans inci­
dents 

Las premiers orateurs, Proost et Isria, se 
livrent à de violentes attaques contre le gou­
vernement, contre le patronat, contre le ca­
pital. Ils encouragent les travailleurs à s'af­
franchir par la Xorca da la misés» de leur 
condition. Navarre, l'ancien membre de la 

les pontieiens fu i t e s exploitent. 
A ce moment, la saeie est déjà surchauffée. 

On applaudit, on crie, on proteste i Aes in-
v,'cUveset4e3tfiteroelali»«s se ciwsent. un 
orateur, Laportç, doTftle discours recomman­
de le calme, est conspué. Un autre parle des 
soldats, des fusils, de la grève, et affirme 
qu'en cas de conflit entre la troupe et le peu­
pla la troupe n'hésiterait pas a tirer. Alors 
ce «ont des cris, des vociférations -

— Us ne tireront pas sur leurs frères I 
— Si, si, ils tireront I 
Tout le monde est debout ; il y a de ta. co­

lère ei des menaces dans l'air Paraphrasant 
1 afficha des libertaire s, un autre orateur vient 
mettre le feu aux poudres. C'est le citoyen 
Lenioux. Il est anarchiste. Il s'écrie, en bran­
dissant le poing: 

— Nous laisserons-nous massacrer comme 
nos frères.de Barcelone 1 Assez de paroles 1 
Passons aux actes I Descendons dans la rue t 

La majorité de l'assistance, qui n'attend 
que ce signal, enjambe les bancs et se pré­
cipite vers la sortie. On crie : « Dans la rue ! 
Dans ta. rue ! » Les socialistes, eux aussi, se 
dirigent en masse vers la porte pour arrêter 
le mouvement U y a un moment de confusion 
et de bruit inexprimables, tandis qu'au bu­
reau le présidant, d'une voix couverte par la 
rumeur de cette foule, lit devant une salle 
aux trois quarts vide les ordres du jour dépo­
sas. Soudain, les portes s'ouvrent, le flot se 
précipite au dehors, tandis «me tas rares gar­
diens de la Bourse du Travail, déooroas, -ine-
puissants et ne comprenant rien & ce qtfTss*'y 
passe, renoncent & mettre l'ordre dans cette 
cohue. Il est exactement onze heures trente-
cinq. 

LA BAGARRE 
Devant la Bourse du Travail et jusqu'à la 

place de la République sont disperses une 
centaine de gardiens de la paix des troisième, 
dixième, onzième, dix-huitième, dix-neuviè­
me et vingtième arondissementa, sous la 
conduite de M. Jean, officier de paix du dixiè­
me et vingtième arrondissements, sous la 
bourgeois. En voyant te sortie Inopinée des 
manifestants. M. Jean comprend que quel­
que chose va se passer et fait avancer ses 
nommes. Un barrage est établi à la hauteur 
de la rue du Chateau-d'Eau.un autre à la hau­
teur de la place de la Républtdue, tandis que 
les autres agents se resserrent devant la 
Bourse. Sur les marches, le compagnon Li-
bertad, entouré de quelques amis, leur adres­
se des paroles qui se perdent dans le tumulte 
croissant Les agents avancent toujours,s'ap­
prêtant & disperser les attroupements qui se 
forment A ce moment un individu veut ab 
solument forcer le cordon. Il bouscule un 
gardien de la paix, celui-ci l'empoigne. Une 
ruée formidable se prdUuit. 

Des poings sont levés, des cannes bran­
dies, des revolvers braqués, des coups de teu 
Sartent. Cest une mêlée épouvantable, avec 

es cris, des bousculades, des visages contor-
slonnés, des poings qui s'élèvent et qui s'a­
battent des gens qui tombent d'autres qui 
fuient d'autres qu'on piétine. Les anarchistes 
sont munis de gourdins et de casse-tête Le 
brigadier Yoh, des gardiens de la paix, s'af-
relsse.Ie visage ensanglanté par le choc d'une 
balle de blomb, enveloppée dans un mouchoir 
qui vient de lui être lancée. Affolés, les com­
merçants du voisinage se mettent en devoir 
de fermer leurs boutiques. 

Pendant ce temps, des renforts sont de­
mandés par téléphone. Bientôt une brigade 

Au cours de la bagarre, il y a eu vingt et 
une arrestations, dait divnevf ont été main­
tenues. A midi, Mriers ont été ex-

duits & la mairie .du faubourg Saint-Martin, 
où Us ont été interrogea nai- le secréteira du 
commteBaire de police atyquartieT de l'HBpi-
tal Saint-Louis^ remplaçant M. Durand, com­
missaire du quartier de la Porte Saint-Mar­
tin. De ta, ils ont été dirigés sur te D*»ôt. On 
remarquera qu'il y a parmi «rix de nombreux 
étrangers. 

Ce sont . Renault .Minot Zeretheti, Loizel, 
Lemnitre, Rermeux^rnle^ Imbert, Tamolen-
Koff, Perret. Lamé,*tejault, Joly, Demafsen, 
Léon Empire. Wtedimir Akfnoff, Alexandre 
Nazarion, Wladimir Pétrowitch, Istria, Pic, 
tous anarchistes militants. 

Naasrian et Pétrowifch ont été relâchés 
dans l'après-midi. 

Pic est un anarchiste qni arrivait de Bar­
celone. Bans son interogatoire, il a affirmé 
qu'il s e trouvait dans cette ville par hasard 
et a nié avoir pris part aux trenbles récents. 
Quant * Istria, c'est un anarchiste très dan­
gereux, dé]* connu du service de la sûreté. 
Il a été directement conduit a te préfecture, 
menottes aux mains. 

AGENTS BLESSES 
Quarante agents ont été blessés : un du 

troïsiV irae arrondissementquatorze du dixiè­
me, six du dix-neuvième et six du vingtième. 
Onze d'entre eux sont particulièrement at­
teints. Ils ont reçu des contusions multiples 
et se plaignent de douleurs internes. Ce sont 
te sous-brigadier Yonn et les gardiens de la 
paix Lasserre, Picau, Pau, Massouble, Ger-
b»t Bataille, Hervieu, Martin, Bonnls et Du-
crocq. Les uns et les autres, après un pre­
mier pansement ont pu rejoindre leur domi­
cile. 

FERMETURE 
DR LA BOURSE DU TRAVAIL 

A la suite de ces scènes, la Bourse du Tra­
vail a été provisoirement fermée, par ordre 
du préfet de police, et de nombreux agents 
eh gardent les abords. 

Des poursuites seront intentées contre plu­
sieurs des manifestants qui n'ont pu être ar­
rêtés, notamment contre le compagnon Le-
rnoux, qui a disparu et qu'on recherche acti­
vement, n 

LES •iRIFESTATiONS OE PROVINCE 
S U HAVRE 

Le Havre, 3 mars. — Las ouvriers sans 
travail se sont rendus au nombre de 200 de­
vant l'Hotel-de-Ville et ont envoyé une délé­
gation auprès du maire fc qui ils ont exposé 
leurs desiderata. 

Ils demandent que des démarches soient 
faites auprès des pouvoirs publics pour hâ­
ter la solution de la loi sur la marine mar­
chande dans te sens de l'ancienne loi, ce qui 
aurait pour effet d'amener des commandes et 
de procurer du travail aux métallurgistes. Ils 
demandent aussi que des démarches soient 
faites auprès du ministre de te marine pour 

"Les ouvriers demandent que les travaux du 
port soient poussés plus activement pour em­
ployer davantage de terrassiers et de ma­
çons. 

La délégation s'est rendue ensuite a la 
sous-préfecture et a exposé les mêmes desi­
derata. 

Le maire et le sous-préfei ont promis de les 
transmettre en haut lieu>' 

Les manifestants étaient très calmes. Au­
cun désordre ne s'est produit 

LA RÉVOLUTION 
en Espagne 

L'ordre régne I — Odieux crime gouverne-
meatal. — Pi* aept sue liai s fusillés. 

Madrid, 3 mars M Si nous en croyons les 
télégrammes dont la censure autorise la 
transmission, n l'ordre » est enfin rétabli 
dans la plupart des centres industriels Bar­
celone, Tarragone, Saragoese, Valence, Ali-
cante, Séville, etc., etc., reprennent leur as­
pect habituel et c'est à peine si quelques ou­
vriers, en très petit nombre, y sont encore en 
grève. Le gouvernement respire , ce n'est 
plus en tremblant mais la tête haute et le 
sourire sur tes lèvres, que le président du 
conseil, M. Sagasta, entre au palais royal. 

On signale bien encore des désordres à Ma 
laga, h Murcie, à Carthagêtie, et même aux 
portes de Barcelone, à Sans, a Sabadell, mais 
le gouvernement ne s'émeut p&s pour si peu 
de chose. Fait-on attention à des bobos lors­
qu'on vient d échapper ù. une grave maladie. 

— A Carthagène, douze mille mineurs sont 
sans travail. 

— Boute mille 1 La belle aTraire ! 
— A Barcelone, la tranquillité n'est qu'ap­

parente. Le feu couve sous la cendre. 

•sssB 
flrmatibn^ou te déà^nti. Les __ 
Barcelone se renferment on ne sait trop 

dans la^hia imnén^trable ' réser-
\B 'de N H BT tflrnHsV'ance peut-

. r i e u g l i s R r m IM* silencejaat 
['autant plus inexplicable qu'il permet de 
"" poser que cette exécution a eu lieu, que 

SsteS «te-«SSSjMSjBB*BMSK>^SBW4tteXWBBBS0n 

'orme ait < 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ -ateceres 
Par q«ù a-t-il été versé t C'est ce que Pc 
été fêtait, «ta» de u x s s» tassa i n . Ce n'est 

la l'un des points te moins curieux 

ccupe,. dit-on, après trois 
- Mp las empreintes 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ H | sur un toi» 
Et on commence 1 l'jTifa sViïïi i i dse ballons 

d'essai. Cette empreinte, dit-on, révèle la main 

^ o n e t ^ é S S i u r é n t de noavesro certaines per­
sonnes, c'est Simatis et sa femme gui ont 

Un 

civilisée, a été commis et que ceux* qsjt ont 
fait cela, honteux maintenant de leur action 
mauvaise, refusent de l'avouer pour ne pas 

f, encourir la réprobation universelle.. 
Le général Weyler, ministre de la gUerre, 

mt^rr^fFê a fp witetn s f*a* pu. ^^ na Y^̂  *̂̂  i 
ou voulu donner de réponse catégorique. Il 
est probable, a-t-il dit que la nouvelle est 
inexacte, parce qu'en général les tribunaux 
militaires, lorsqu'ils prononcent une peine 
capitale, consultent d'habitude te ministre 
de la guerre avant de procéder a son exécu­
tion. 

Cette réponse ne vous rappelle-t-elle pas 
celle qu'on attribue à Mac-Mahon ? 

— Avignon, la cité des papes ? Pourquoi la 
cité des papes ? 

— Parce que Avignon fut te siège de la pa­
pauté de 13Ô9 a 1377. 

— Allons donc ? ça ce saurhit ! 
Ce que le général Weyler a voulu dire, c'est 

qu' « en temps normal" « les tribunaux iftU> 
taires soumettent leurs jugements au minis­
tre de là guerre ; mais lorsque les garanties 
constitutionnelles sont suspendues, lorsque 
l'état de siège «st proclamé, kur procédure 
n'est-elle pas beaucoup plus sommaire? Dans 
Us circonstances actuelles, le conseil de 
guerre da Barcelone ne relève-t-il pas unique 
ment du capitaine général Barges 1 II serait 
donc fort possible que les dix-sept grévistes 
en question eussent été fusillés et que le gé­
néral Weyler l'ignorât. 

Espérons toutefois qu'il n'en est rien, car, 
s'il est permis à tout te monde de se rendre 
ridicule, personne n'est autorisé a se rendre 
odieux. 

On se demande cependant pourquoi le gou­
vernement s obstine À ne pas opposer un dé­
menti formel aux bruits qui courent de cette 
cruauté.etpourquoi il refuse d'affronter les 
débats qu'on lui propose à la Chambre des 
députés sur les événements de Barcelone.Ne 
faudra-t-il pas qu'il accepte un jour ou l'autre 
cette interpellation f 

LA SITUATION A BARCELONE 
Barcelone, 3 mars. — Les patrons métal­

lurgistes ont nommé une commission char­
gée d étudier et de proposer immédiatement 
dee réformes pour améliorer la situation des 
ouvriers qui ont repris le travail et notam­
ment la journée de neuf heures. 

Ils ont en outre décidé de présenter aux 
Chambres une requête relative au manque 
d'habileté de l'ex-préfet Socias à exercer les 
fonctions officielles. 

H est probable qu'aujourd'hui se produi­
ront quelques grèves partielles, entre autres 
celle des tharretiers 

Le capitaine général a décidé que les réso­
lutions adoptées par les patrons et tes ou­
vriers seraient observées, sinon il fera preu­
ve de sévérité. 

H a pris des dispositions en conséquence. 
Des soldats conduisent les voitures. 

Aujourd'hui passent en conseil de guerre 
deux anarchistes qui ont fomenté la grève a 
Marilleu. La police a arrêté te préfet général 
carliste Morre et l'a mis à la disposition des 
autorités militaires. 

Nous disions que, malgré le grand sabre 
de rassasstn Wevler. te mouvement ouvrier 
espagnol n'était pas vaincu. On continue a 
emprisonner tous ceux qui sont suspects de 
sympathies anarchistes et même des gens 
qui ne sont pas suspects du tout — ces der­
niers afin de se donner la magnanimité de les 
relâcher pour ta couronnement du roi, tandis 
qu'on aura assassiné les autres. Mais les 
capitalistes, épouvantés a l'idée d'une re­
prise de la grève . font mine de céder. 

Si la journée de neuf heures, en attendant 
mieux, est conquise, c'est non certes à la sol­
licitude du gouvernement massacreur et à 
la tendresse des exploiteurs capitalistes qu'en 
reviendra le mérite, mais a l'action directe et 
résolue du prolétariat lui-même. 

^m_ 
l'osons pas croire qu'une telle asser­

tion pui«se retrouver créance. Quoi qu'il es 
soit, nous n'avons qu'à attendre os que .isson) 
ces messieurs du parquet. Nous jvecres» en. 

isassssssssssssssassssssssssssaaa 

(VOIR NOTRE DERNIERE HEURE) 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

Ua curé et sa maîtresse assassinés 
ETRANGE DECOUVERTE. — L'ENQUETE 

Montbrison, 3 mars. — L'interrogatoire du 
mendiant Chauve, sa confrontation avec nom­
bre de témoins, n'ont amené aucun résultat 
positif 

U paraît que te professeur Hugoanencq con­
tinue à distiller et à recueillir le chloroforme 
contenu dans les viscères des victimes. Il y en 
a toujours, et de plus en plus. Jusqu'à présent, 
on a recueilli un plein flacon de chloroforme -
de quoi tuer vingt personnes. 

En face de quel sinistre plaisanterie nous 
trouvons-nous ? Comme nous l'affirmions, au 
lendemain des révélations de nos confrères, 
qui déjà réclamaient l'arrestation du fils Sima­
tis, cette histoire du chloroforme est absurde. 

* # 

Un caporal assassin 
Blida, 3 mars. — Un drame vient dç se dé­

rouler Tï'la caserne du 1er tirailleurs, dans le» 
circonstances servantes 

A la suite d'une revue de literie, le caporal 
Delmas, de la 13e compagnie, ayant constaté! 

3ue différents objets manquaient dans l'eseoua-
e de son eollégïie indigène, le nommé* CsysV 

dm, eta te te compagnie, signala ces dispari­
tions dans son rapport. 

Gayadin fut frappé de quelques jours do con­
signe et le caporal indigène fut très affecté dÇ 
cette punition qu'il attribua avant tout aa mau­
vais vouloir de son collègue français et réso­
lut de se venger de ce dernier. 

Tandis que Delmas était assis sur son lit 
dans la chambrée, féttergumène s'approcha] 
doucement de- lui par derrière, arasé d* son fu­
sil, et tel asséna suf ta tétè un coup de crosse, 
asséné' avec *uèe telle violence que te bols" se 
brisa. 

Le malheureux Delmas s'affaissa, le crans 
Ouvert, datas use nat% de sang. II fat ffm» 
porte en toute hâte à l'hôpital où le major Au 
régiment considère son état ros/ime désespéré. 

Quant à Gayadin, sa vengeafice assouvie, il 
se rendit immédiatement au poste de poKce et 
se constitua prisonnier 

boupreao fe sa f w w 
-• - ••wnifM.g w-m-iee 

Brest, 3 mars — Un drame horrible visât 
de se dérouter dans une petite ornisianS* da 
Finistère, à Fisemvsj». 

Un ancien gendarme, nommé Passer, avait 
épousé il y a quelques mois une veuve très ri* 
che. Une fois en possession de la forune, l'an­
cien gendarme résolut de se débarrasser d* 1s) 
femme, qui devenait encombrante. . 

Basner chercha par quel procédé il 
arriver à ses fins et il s'arrêta à un 
nouvelé des Apaches. 

Ayant provoqué une dispute, 51 e 
femme dans sa chambre à coucher, rattacha 
solidement au pied do lit et, toute la nuit, lm 
laissa tomber sur te crâne des gouttes d'eau 
froide. 

La malheureuse deristt folle. 
Au matin, te gendarme se rendit chas M 

maire et lui demanda de taire interner sa « pas*» 
vre femme », qui était devenue subitesaeac 
folle dans la nuit. 

A ce moment survint la fillette adoptive «s* 
Basner qui, ayant assisté au drame, dénonçai 
le misérable qui fut séance tenante arrêté. \A 
malheureuse femme m. ste être internée. 

DANS LA RÉGION 

mm D'ASÏ 
A. T . i l l e 

Drame sic ta Jateuate. — Un Jctsas hassasssjss 

Un drame, qui s'est déroute, dans kl Mai 
de dimanche à lundi, vers une heure et iistnis, 
rue Rabelais, a produit une certaine ésaotias* 
dans te quartier de Fives et h Mons-en-Baroral. 

ANCIENNES AMOURS 
D y a quelque tesaps, ua Janae homme «te 

21 ans, Jules Debuigne, faïencier, densearaas 
à Mons-en-Barœui, faisait te 1 iiiiasisassré 
d'une fileûse, Hortense Vanhout, 18 ans, de­
meurant h Fives-L'lte, rue St-Druon, si. Dca* 
relations s'établirent entre les deux jnamtf 
gens et Hortense devint l'amie de Jutes De-' 
buigne. 

Celui-ci était d'un naturel très jaloux et d*«S 
caractère emporté. 

Bientôt le bon accord cessa entre lui et Basa 
tense qui prit un autre amoureux. 

Mais Jules Debuigne n'avait pas perdu tous 
espoir, malgré qu'il connut les nouvelles nÊ0 
taons d'Hortense, de renouer avec elle. 
^ H LE DRAME 

Dimanche, trois jeunes gens et deux femmes, 
dont Jules Debuigne; Hortense Vanhout et te 
nouvel ami de cette dernière, avaient passé tel 
soirée ensemble dans divers estaminets «te 
Mons-en-Bsrotul et de Fives. 

*ls gagnaient ensemble la rua Saint-Druon* 
accompagnant à son domicile Hortense Vas» 
hout, et se trouvaient rue Rabelais, vurs usM 
heure et demie, comme nous l'avons die. 

Jutes Debuigne, qui espérait encore rep 
dre l'infidèle à cet endroit, lui demanda f 

— « Viens-tu avec moi ? 1 
Hortense répondit par un refus. Son 
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LE 

CAPITAINE CASSE-COU 
Grand roirtan d'aventures 

ÊHSODES mcSTOÉS 
dé) la Guerre des Boers 

FAR 

Louis BOUSSENARD 

PREMIERE PARTIE 

LES BLANCS BEOS 

Le «Bien retombe avec un bruit aee. 
L'Anglais lève son revolver st riposte par 

«a coup de teu. C'est sa dernière cartouche. 
Il manque à bout portant le chef des Blancs 

Becs. Celui-ci «gnpôfgne sa carabine par te 
canon et la brandit comme une massue. 

U en décharge un coup terrible sur te tête 
du sous-Ileutenant qui pare avec son épée. 

La lame vole en éclata. L'Ecossais évite à 
itlié Je coup qui glissa sur son épaule et la 

frappant te sol, ce bris* an ras du 
.-•«. 

_ 1 denx termes gens, désarmés, poussent 
nneri de fureur, jettent tes tfopçona de leur 
arme, s'empoignant, se collettent, sa bous­
culent, tombent, roulent, s'étreignent. cher­
chent A s'étrangler. 

Egale est leur vigueur, égal aussi leur 
acharnement 

A demi étouffé, Casse-Cou aperçoit à terre 
uneronçon de l'épée qu'il vient de briser. 

Il la saisit a pleine main, au risque de se 
mutiler, la brandit comme un poignard et 
s'écrie : 

« Rendez-sous ou je vous tue. 
— Non ! » gronde le jeune officier en se dé­
battant avec fureur. 

Casse-Cou le frappe a tour de bras en lui 
criant de nouveau : 

« Rendez-vous 1.... mais rendez-vous donc, 
mille tonnerres 1.... 

— Non 1.... riposte l'Ecossais dont le sang 
ruisselle. 

« Non I... jamais I w 
Votant tomber son fils, le colonel se pré­

cipite, te sabre levé, à son secours. 
U va tendre la tête a Casse-Cou qui frappe 

comme un furieux.... 
Mais le petit Paul Potter veille sur son ami. 
Plus avisé, plus calme surtout, l'enfant, 

dont te sang-froid, est stupéfiant, a conservé 
son Mauser tout chargé. 

Il reconnaît le colonel, pousse un cri, met 
en joue et fait feu. 

Au moment ou il presse la détente, te 
Joueur de cornemuse, qui n'a pas eessé de 
jouer la marche des Goraon's, se Jette devant 
son chef. 

Cest un beau garçon de dix-sept ans, à 
figure rosée, un enfant, lui aussi, comme te 
héros de ce drame effroyable. 

La bsilg le frappe un peu au-dessus du 
cœur, te traverse de part en part et atteint 
en pleine poitrine te colonel. 

Le pauvre bagpiper lâche son Instrument, 
porte la main à sa blessure et gémit d'une 
voix mourante : 

« Oh I maman.... pauvre maman. Je l'a­
vais bien dit... je meurs.. » 

En même temps, le colonel de Richmond 

étend les bras, fait deux pas en arriére, 
pousse un crf sourd et s'abat sur le dos, en di­
sant : 

« Patrick ! . . mon enfant bien-aimé.... 
adieu ! » 

Aveuglé par le sang, & demi suffoqué, le 
jeune homme voit "a travers un nuage rouge 
son père tomber. 

Il fait un effort désespéré, s'arrache des 
mains de Casse-Cou, s'arc-boute sur un ge­
nou, et voit te petit Paul son fusil encore fu­
mant h te main. 

Alors, d'une voix brisée par les sanglots, il 
s'écrie : 

» Vous avez tué mon père... Soyez mau­
dit 1 

— D avait tué te mien I » riposte avec une 
exaltation farouche le feune Bosr.... 

Mais Patrick n'entend plus. Le voile de 
sang s'épaissit, le souffle lui manque, et il 
roule évanoui aux pieds de Casse-Cou. 

La fureur du chef des Blancs-Becs tombe 
aussitôt Dans cet ennemi vaincu, il ne voit 
plus qu'un malheureux que les blessures de 
rame du corps lui rendent sacré. 

Il appelle des brancardiers qui accourent a, 
sa voix. 

Pendant qu'il l'installe doucement sur le 
brancard et lui prodigue les premiers se­
cours, te malheureux joueur de cornemuse 
gémit plaintivement et bientôt agonise. 

D'une voix de plus en plus faible, il appelle 
sa mère, et de ses doigts déjà glacés il tirs de 
sa poche une lettre encore ouverte. 

U te présente 4 Paul et balbutie : 
a Pour ma pauvre mère... vous te lui feras 

parvenir.... je vousea prie.* 
— Je vous te jure, dit te jeune Boer dont 

les yeux s'emplissent de larmes. 
— Merci. ! » murmure te moribond. 
De se poitrine trouée de part «a part gi­

clent deux jets de sang ; une écume pour-
orée souille se» lèvrej l ses yeux deviennent 

vitreux, un spasme le seedue des pieds a la 
tête ; il bégaye encore : 

« La lettre., maman !... » 
Puis il se raidit serre les poings et meurt 

En cet endroit, te lutte est terminée par 
l'écrasement des Oordon's-highlanders dont 
tes débris battent en retraite. 

Déjà les Boers, avec cette humanité qui 
tes rend sympathiques, s'occupent des btes-

Casse-Cou verse quelques gouttes d'eau-de-
vie entre les lèvres de Patrick. Ce dernier 
s'agite faiblement ouvre les yeux, reconnaît 
son adversaire qui maintenant le regarde 
avec une compassion infinie. 

Le jeune Ecossais lui prend la main et dit 
d'une voix basse comme un souffle : 

11 Mon père.. 
— Oui je vais voir... comptai sur mm.» 
Il part en courant trouve le colonel au mi­

lieu d'un amoncellement de corps, te dégage 
et constate qu'il respire encore. 

il appelle de nouveaux brancardiers et re­
vient annoncer au sous-lieutenant que son 
père vit toujours et que tout esponf n est pas 
P*UnU'sanglot lui fart tourner te tête. Il voit 
à genoux près du cadavre du bagpiper, Puni 
oui lit te tettre>écrite par ce dernier 4 sa mère. 

î' Tien» ! • • vote, dit-il en lui tondant cette 
lettre... oh 1 c'est aOreuxU.» . 

Casse-Cou lit à son tour, à demi-voix, la 

a Ce n'étert pas votre tour aujourd hui, ma 
mignonne maman, et c'est au pore.que Je de­
vais écrire. Mais; voyez-vous, c'est phis fort 
oue moi, U faut que Je vous envoie uns der­
rière lettre. Je ne sels ce que j'ai • je suis 
men^pwteet et je me sens fort. Le nutt der-
n ère seulement J'ai fait un meuvaissêve 
Ouelque chose me dit que demain je serai 
tuélet alors ce me pèse sur la poitrine et ca 

m'étouffe le coeur t Tout à l'heure je suis sorti 
dehors ; il faisait une si belle nuit ! J'ai re­
gardé le ciel qui était bien bleu et bien clair, 
avec une grande étoile brillante au milieu. 
Je pensais, ma mignonne maman, qu'elle 
vous voyait et moi aussi, je voudrais bien 
vous revoir !.. 

11 Et puis, si vous saviez, l'autre jour ua 
homme de ma compagnie, dans une tran­
chée, est tombé près de moi. 11 n'était pas 
mort : un éclat d'obus l'avait atteint au ven­
tre. Oh ! comme c'était horrible 1 sur la 
terre, U perdait ses entrailles I... il sanglo­
tait et suppliait le médecin de l'achever par­
ce qu'il souffrait trop, et te médecin n'a pu 
s'empêcher de dire que vraiment la guerre 
était chose maudite. 

n Alors, voyez-vous, ma mignonne maman, 
je ne voudrais pas être tué comme oela.paxce 
qu'il me semble que cela vous ferait trop de 
peine si vous le saviez. Je voudrais mourir 
bien vite et ne pas souffrir trop longtemps, 

« Mais vous pouvez être tranquille, quoi 
qu'il arrive, je ferai bravement mon devoir 
sans jamais reculer .Et si jni «lu chagrin de 
vous quitter, je suis content tout de même 
de penser que je donne ma vie pour te reine 
et pour la plus grande Angleterre. 

11 Adieu, ma mignonne maman, je vous em­
brasse de toute mon Ame, 

« JEMMY.» 
« Ainsi, c'est moi qui l'ai tué ! sanglote te 

jeune Béer. 
n Oh ! c'est affreux L.. Cela me brise te 

coeur... v 
« Et pourtant quelque chose en moi me 

dit que j'ai fait mon devoir. 
— Oui, Paul, tout ton devoir !» répond Jean 

Grandier, «n regardant au tain tes- troupes 
anglaises en pleine retraite. 

L'armée de te reine est vaincue. Elle perd 
deux mille hommes et-douze canons. 

Les politiciens sans vergogne, les hommes 

de proie qui ont poussé à te guerre 
être contents. BSSBBSBBBBB»< 

Au fracas de te bataille e succédé on mîat 
ce de mort 

une fois de plus, tes Anglais saisi 
rentrés en désordre a Ladysmith qui ilMasj' 
rail là-bas, au Nord-Est, au milieu de le awéV 
me. 

Les Boers s'abritent derrière tes retrancha» 
mente réellement formidables, élevés avea 
un art consommé autour de te ville fiisiagaa. 

Il y a la une sorte de camp fortifié devons 
lequel veillent au loin tes sentinelles avan­
cées, pendant que des groupes évoluent de 
tons côtes. 

On répare * te hâte tes dégâts da Jour pré­
cédent on panse tes chevaux, on fourbit las 
armes, on reprise quelque lambeau de vats-' 
ment on boucha sommairement quelque 
trou a te peau et l'on attead, avec un 

quatre grandes tentes surmontées d"uzt~par 
Villon blanc à croix rouge. 

L'ambulance boer 
Chacune renferme une centaine da liln nais 

transvaaliens ou anglais ; ces derniers une 
fois plus nombreux 

Couchée sur te set, étendus sur des bran­
cards ou sur de petite lits de camp, ils se re­
gardent maintenant sans haine et samafassl 
réconciliés psx une commuas seuffn 

Ils sont fraternellement mélangés 
barbes jusqu'aux yeux, Royalrifles 
quee, garconaets au .teint rose, rud-
gnares d'Ecosse ayant refusé d'endosser kl 
Ehnki, tous blêmes, contractés, sanglants, 
étouffant intrépidement une plainte ou un gé­
missement, mettant une aorte d'à 
pre national a vaincre la douteur 

(A sutura* 
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